
A LA COUR D’ALBANE : LAMY. 

Cinq ans de Beaux-Arts à Rouen et trois ans 
d'atelier à Paris ont donné à Lamy de grands 
moyens. Ce qui n'apporte rien à certains ne 
dessert pas nécessairement d'autres ; à chaque 
artiste de réaliser, selon sa personnalité, l'équi-
libre. entre les dons, l'inspiration et l'appoint 
des techniques. Ici, les œuvres de Lamy nous 
démontrent avec éloquence que pour sa part, 
il ne s'est pas laissé dévorer, peut-être même 
a-t-il trouvé le travail comme une aubaine pour 
sa volonté d'exigence. Riche de moyens d'expres-
sion certainement inventif, il aborde avec autant 
de bonheur plusieurs manières, et cette diversité 
de styles, loin de traduire un emiellement, 
encore moins un manque de personnalité, s'im-
pose comme l'étoilement d'un art élancé, au 
raffinement aristocratique. 

C'est d'un côté la rigueur des « Toits », de 
la « Cheminée grise », de la « Nature morte 
à la tomate » surtout, qu'il diaphragme en 
éléments géométriques et que sa lentille nous 
ramène juste fondus ; ailleurs l'invention arbres 
et eau des 4 « Etangs de Ville d'Avray », 
écrasés en mince ruban entre la rive et son 
reflet ; la richesse verte encore de la « Campa-
gne de Beuzeville », particulièrement dans ce 
petit enchantement qu'est le n° 11. Et je ne 
cite là que trois directions. 

Il m'a donné l'envie d'aller maintenant voir 
les œuvres de six autres peintres, sortis de cet 
atelier Legueult, à la réputation d'intransi-
geance, et qui exposent jusqu'au 4 novembre à 
Paris, Galerie L'Entremonde, 50, rue Mazarine. 
Mieux, après les hectomètres d'une peinture dont 
on peut tout penser, largement étalée à la IIIe 

Biennale au Musée d'Art Moderne, Lamy, à 
lui seul, a été le contre-poids qui m'a fait 
reprendre pied. 


